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Biographie: 1944-2007

• 1944-Naissance à Bannalec il est le fils d’un horloger et photographe. Il sera lui 
même diplômé de l’école d’horlogerie d’Anet à Dreux. 

• De ses débuts d’horloger, il gardera la précision et un haut niveau d’exigence comme 
aime à le souligner, le journaliste Yves Quentel : « L’exigence. Si je dois retenir un 
seul mot de Thersi, c’est celui-là. Il choisissait sa lumière et faisait poser les gens. » 

•  1963 à1966 sa formation de photographe il l’a doit à son père mais aussi à Felix et 
Nicole Le Garrec qui exercent à Plounéour-Lanvern. 

• A partir de 1966 il s’installe à Pont-Aven. et devient l’ami de Xavier Grall, Glenmor 
et Georges Perros.  Il sera vite remarqué pour ses portraits; Il abordera par la suite 
deux thèmes: Galets et paysages menacés. Commence en même temps une étude sur 
le pays Bigouden et ce reportage durera plus de 30ans. 

• De 1972 à 1985 il aborde un sujet sur les personnes en situation de handicap 
physique au centre de Kerpape à Ploemeur



• De 1989 à 1992 il sera reporter photographe aux revues « chasse 
marée et ArMen » . Il sera chargé de mission pour le conservatoire du 
littoral et le conseil Général du Finistère. 1992 reportage sur le grand 
rassemblement maritime à Brest. 

• De 1992 à 1996 il continue ses travaux sur la Bretagne intérieure, sur 
le monde de la pêche en BZH mais aussi en Europe. 

• 1997 -2007 tout en continuant ses recherches et reportages sur les îles, 
le pays Bigouden, le monde rural, le monde maritime, se lance dans 
un long travail sur la lumière en Bretagne, sur la liaison terre mer, sur 
les fleuves Bretons jusqu’aux embouchures .



Thersi en a sans doute eu  marre de développer des pellicules au Km dans la 
boutique de son père, sa rencontre avec Felix et Nicole Le Garrec sera un 
déclic dans sa carrière artistique. 
Au début des années 70 Thersiquel ouvrira sa galerie à Pont-Aven, très vite il 
se démarquera de ses collègues, optant pour une orientation bien plus 
artistique en affichant de grands portraits dans sa vitrine. Quelques mois plus 
tard, repéré par un journaliste du Monde il exposera à la Bibliothèque 
nationale  Paris. Suivra la carrière qu’on lui connait. Il exposera ses œuvres à 
de nombreuses reprises, en France comme à l'étranger : au Musée des Beaux-
arts de Brest, à la galerie Kettenlädle de Stuttgart, et encore à Varsovie et New 
York.   
En 2016 la ville de Quimperlé lui consacre une exposition dans différents 
lieux, plus de 200 oeuvres furent exposées. Je connaissais (un peu) Michel 
Thersiquel, à travers ses photos et reportages dans les revues Ar-Men que 
j’aimais à feuilleter, mais lors de cette exposition j’avoue avoir été subjugué par 
ses portraits, d’autant qu’il avait une méthode d’approche de ses sujets pleine 
de respect et d’humanité. Il fallait qu'il rentre dans cette intimité des gens pour 
capter ce côté humain et cela se ressent, se voit dans ses photos; « Les gens se 
parlent les yeux droit dans l’humanité » disait il.  Michel Thersiquel ne trichait 
pas et c’est cela qui ressortait de cette exposition.



Il est un travail de M.Thersiquel qui reste bien mystérieux, cette série de filles 
rousses à tâches de son, très tôt elles ont ébloui Lemargny le conservateur de 
l’époque à la BNF. Pourquoi les tâches de rousseur, quel est donc ce quelque 
chose qui nous émeut devant les photos de la petite Sabine ou Béatrice. 
L’auteur a toujours voulu les présenter à chaque exposition.Il est vrai que les 
sensations se bousculent à la vue de ses  fillettes. Des étudiants chargés de 
récolter les propos des gens de toute condition, à qui ils présentaient un de ces 
portraits, y voient un sentiment de nostalgie, le paradis de l’enfance qui se 
perd, qui se dilue avec l’adolescence. Quant à moi j’imaginais sans doute ce 
paradis définitivement  perdu que chacun d’entre nous aimerait bien 
retrouver : celui de notre enfance….



Mais derrière ces visages, il y a aussi une histoire pas toujours tendre avec 
les «  rouquins  » . Les cheveux rouges attiraient remarques, sarcasmes, 
railleries, mais ne sombrons pas dans la victimisation, les femmes rousses 
interrogées ne se replient pas sur leur passé… elles sont fières, pétillantes  
pleines d’humour, elles ont du caractère. 
D’autres photos m’ont interrogé, comme celle de Louise Raoul, sa longue 
chevelure blanche me rappelait ma grand mère quand elle défaisait son 
chignon qui servait de support à sa superbe coiffe de dentelle de la région 
de Lorient.

Mais il y avait autre chose, car elle intrigue, elle 
émeut, cette vieille dame est immédiatement 
doucement malicieuse. Elle ne se la joue pas ! 
elle joue à être mémé Louise ce qui n’est pas 
aussi simple devant l’objectif  du photographe 
quand il fallait poser après bien des palabres 
sous la lumière naturelle de la verrière du 
studio. Finalement apparaît avant nous « mona 
louisa ». 



Loin de l’image colportée par ceux qui partagent ses frasques de noceur, il 
sait fermer boutique pour venir voir Louise Raoul, se faire accepter, 
partager un café puis un verre de vin avec un biscuit. Impossible d’avoir 
une photo de nos mémés en pose s’il ne se construit pas quelques chose de 
l’intime, de la confiance. C’est tout cela que l’on ressent au premier 
regard. Telle sera sa démarche pour capter dans le regard de ses 
personnages cette humanité qu’il veut nous faire partager.





Un photographe révélateur de son temps
Les deux guerres mondiales du XXème siècle ont porté un coup fatal comme 
un progrès continu et universel. La boucherie des tranchées puis l’horreur 
absolue des camps d’extermination ont remis en cause l’idée même 
d’humanité. Chez les photographes cela s’est traduit par une empathie 
envers les classes populaires, dont nous sommes pour la plupart  issus, en 
soulignant sans doute la capacité de résilience de nos parents et grands 
parents ainsi que leur capacité a être heureux malgré tout….Rappelez vous 
les images de Doisneau que nous avons visualisées ensemble, toute une 
époque s’est reconnue dans ces petits instants de bonheur simple. Je crois 
sincèrement que Thersiquel est resté dans ce grand courant social mais avec 
moins d’idéalisme et beaucoup plus de réalisme. Prenez le temps de 
contempler ces images de nos parents de leurs amis ou de nos  grands 
parents, dans leur ferme, dans leur commerce sur leurs  bateaux de pêche ou 
tout simplement dans un environnement familial simple et vous comprendrez 
que Thersiquel apparait comme un «  photographe ethnologue ou un 
ethnologue photographe » avec ce talent qu’il a toujours pour nous montrer 
ce que l’on ne perçoit pas forcément .









Portraits serrés



Les galets
Ce travail autour du galet fut prétexte  a une approche esthétique particulière 
de l’ombre et de la lumière. La composition, le cadrage, la recherche sur la 
peau de la matière apportent beaucoup à chaque image.Ce travail nécessaire 
impactera son approche des portraits.







Kerpape
M i ch e l T h e r s i q u e l a t o u j o u r s é t é p r é o c c u p é p a r 
l’accompagnement de citoyens de «  seconde zone  » pour les 
mettre à l’honneur et en valeur. C’est tout naturellement, avec son 
humilité qui le caractérise qu’il se retrouve au plus près des 
désavantagés de la vie, pour « ouvrir les yeux du monde normal et 
changer son regard sur la différence ». 
Son tact, son empathie naturelle font que, sur un sujet aussi 
sensible, difficile, insoutenable parfois, ses images ne sont jamais 
condescendantes. Son travail s’étend sur plus de 12 années, et joue 
un rôle de filtre, laissant le temps à l’oeil de s’accommoder pour ne 
pas détourner notre regard dans la vraie vie. 
Ce travail pertinent dans la durée dépersonnalise le sujet, rendant 
le voyeurisme impossible……Son envie de diluer l’anomalie dans 
le quotidien illustre bien son choix de montrer des enfants en 
priorité.







Xavier Graal disait de Thersiquel qu’il y a dans son oeuvre 
quelque chose de désespéré, une agonie annoncée. Je regrette 
mais dans le regard des bigoudènes rien n’est désespérant, il nous 
fixe, nous transperce mais j’entraperçois aussi  une lueur, de la 
pétillance….le beau de ses portraits permet l’émergence de mes 
émotions et cela suffit à mon bonheur. 
Volontairement j’ai voulu aborder que quelques aspects de 
l’oeuvre de Thersiquel, en essayant de partager avec vous des 
regards, des émotions, des morceaux de l’âme des Bretons. Il nous 
laisse une touchante Bretagne en images, ses reportages 
apparaissent aujourd’hui comme le témoignage encore vivant 
d’une époque ancienne. 
Michel Thersiquel nous a quitté en Mars 2007, laissant derrière 
lui une oeuvre magistrale qui n’a pas fini de nous émouvoir, 
comme beaucoup d’artistes il aime a forcer notre regard afin de 
voir ce que l’on ne voit pas ou ce que l’on ne prend pas le temps 
de regarder pour mieux comprendre notre monde….


